
Archives municipales de Toulouse – Dans les bas-fonds.
Août 2018 – n° 32

« Le cordonnier, la femme et son amant »
De Carcassonne à Toulouse ; un cordonnier à la poursuite des 
meubles de sa maison, de son épouse fugueuse et de l'amant de 
cette dernière.

Composition du dossier estival :

Un billet estival :
- Le cordonnier, la femme et son amant. pages   2 à 4
Un fac-similé de procédure criminelle des capitouls :
- fac-similé intégral de la procédure du 26 octobre 1704. pages  6 à 42

Billet et dossier disponibles en ligne à l'adresse :
https://www.archives.toulouse.fr/archives-en-ligne/explorez-les-fonds-documentaires/dans-les-bas-fonds
--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
Pour citer ce billet :
G. de Lavedan, Archives municipales de Toulouse, « Le cordonnier, la femme et son amant »,  Dans les  
bas-fonds, (n° 32) août 2018, publication en ligne [CC BY-SA 4.0 FR].
--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
Pour citer, reproduire ou réutiliser le fac-similé :
- Ville de Toulouse, Archives municipales, FF 748/3, procédure # 059, du 26 octobre 1704.
--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Le contenu de ce dossier (billet, texte de présentation, transcription éventuelle de document et copies de  
documents d’archives – ici appelées fac-similés) relève du règlement des Archives municipales de Toulouse 
sur la réutilisation des données publiques.
Ce billet est proposé en licence Creative Commons : Attribution - Partage à l'identique 4.0 France (CC BY-SA 4.0 
FR). Le fac-similé est mis à disposition sous licence ODbL aux mêmes conditions.
- pour les billets, le réutilisateur est invité à mentionner la source des informations telle qu'elle figure plus haut sur 
la présente page (Pour citer ce billet).
-  pour  les  fac-similés,  sous  licence  OdbL,  le  réutilisateur  a  pour  obligation  de  mentionner  la  source  des 
informations, sous la forme telle qu'elle figure plus haut sur la présente page (Pour citer, reproduire ou réutiliser 
le fac-similé). Cette mention devra figurer, de manière visible, à proximité immédiate des informations réutilisées.

https://www.archives.toulouse.fr/archives-en-ligne/explorez-les-fonds-documentaires/dans-les-bas-fonds
https://www.archives.toulouse.fr/archives-en-ligne/explorez-les-fonds-documentaires/dans-les-bas-fonds
https://www.archives.toulouse.fr/archives-en-ligne/explorez-les-fonds-documentaires/dans-les-bas-fonds


Le cordonnier, la femme et son amant

De Carcassonne à Toulouse ; un cordonnier à la poursuite des meubles de sa maison, 
de son épouse fugueuse et de l'amant de cette dernière

« Et un jour, led. plaignant trouva lad. Armande sa femme  
et led. Barousse se caressant et se besant, ce qui obligea  
led.  plaign[an]t,  voyant  ce  procédé  malhoneste,  de  dire  
audit Barousse de sortir de la maison ».

Plainte de François Valette1.

« Accordant  que  le  commerce  qu'elle  avoit  avec  ledit  
Barousse  estoit  sur  la  foy  et  sur  la  promesse  que  ledit  
Barousse  luy  avoit  fait  plusieurs  fois  que  si  ledit  Valette  
venoit à mourir il l'espouseroit, sans quoy elle n'auroit pas  
consenti qu'il jouit d'elle ».

Interrogatoire de Françoise Armand2.

Ce  numéro  estival  doit  servir  de  première  approche,  de  préliminaires  en 
quelque sorte, au dossier thématique de la fin décembre 2018 qui sera exclusivement 
consacré à l'adultère au féminin3.

Ici,  peut-être parce que nous ne sommes encore qu'en 1704, on ne trouvera 
encore rien de bien scabreux...  Les différents acteurs de ce drame conjugal ne sont 
pas aussi libres dans leurs mots et dans leurs descriptions qu'ils pourront l'être vers 
la fin du siècle, période à laquelle on découvrira alors à une débauche de soupirs, de 
râles de plaisir  et  de gestes  osés,  impudiques et  même obscènes,  qui,  à certains 
égards, pourraient sembler sortis des pages des ouvrages du Divin Marquis.

Nous sommes  donc  qu'en  1704.  Tout  commence par  quelques  frôlements 
entre l'épouse d'un cordonnier et son vague cousin par alliance. Une punaise qui se 
promène sur la peau de l'être désiré et que l'on enlève délicatement ; il n'en faut pas 
plus pour cet épouillage sensuel amène à un premier baiser. Mais, le mari veille au 
grain,  et  le  soupirant  est  vite  chassé  de  la  maison.  Qu'importe,  ceux  qui  se 
considèrent  désormais  comme  des  amants  vont  comploter  pour  éloigner  le 
cordonnier  gêneur et profiter de cette absence pour s'embarquer sur le canal royal, 
non sans omettre d'emporter tout le mobilier et les effets qui se trouvent dans la 
maison.

Or, le mari ne l'entend pas de cette oreille ! Tel un fin limier, il questionne 
autour de lui  les portefaix, les bateliers  et les rouliers.  Rapidement,  il  parvient à 
retrouver la trace des fugueurs jusqu'à Toulouse, où il les surprend finalement au lit  
et les fait arrêter incontinent.

La  ténacité  du  mari  aura  porté  ses  fruits :  François  Valette  pourra  s'en 
retourner à Carcassonne avec la satisfaction d'avoir récupéré ses meubles ; quant à 
son épouse, il n'en n'a plus que faire, elle ira faire pénitence à l'hôpital !

Et l'amant dans tout ça ? Laissons croire à ceux qui ont l'esprit romanesque 
qu'après avoir goûté aux délices de l'amour, il organisera une nouvelle fois l'évasion 
de sa bien-aimée et l'emportera loin sur une mule galopante... Mais là nous serions 
en plein roman et nous nous éloignerions trop de la réalité des Bas-Fonds.

1 Archives municipales de Toulouse (désormais A.M.T.),  FF 748/3, procédure # 059, du 26 octobre 
1704. requête en plainte, pièce n° 1 du fac-similé.
2 A.M.T., FF 748/3, procédure # 059, du 26 octobre 1704. Interrogatoire, pièce n° 2 du fac-similé.
3 Dossier « Cocus et cornus », Dans les bas-fonds, (n° 36), à paraître fin décembre 2018.
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L'adultère, une affaire de femmes

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas :  sous  l'Ancien  Régime,  les  hommes  mariés  se 
livrent gaiement et gaillardement à des activités extra-conjugales ; mais là, personne 
ou presque n'y trouve rien à redire. L'adultère est un délit, plus encore, un crime, que 
seules les femmes semblent pouvoir commettre et pour lequel elles risquent d'être 
poursuivies en justice, puis condamnées. Les raisons de cette discrimination, sans 
nécessairement remonter au péché originel,  sont  multiples ;  elles seront  abordées 
dans le dossier de décembre 2018.

L'homme est donc étrangement absent et, lorsqu'il apparaît, ce n'est que sous 
les traits du mari trompé, victime de l'appétit charnel de son épouse infidèle. Mais si 
l'adultère est un crime, sa victime en reste pourtant l'objet de railleries ; ainsi les 
termes  de  cocu et  de  cornard sont  devenus  des  insultes  extrêmement  prisées  et 
surtout très déshonorantes, qui ne connaissent pas d'équivalent au féminin.

Un cas peu fréquent ou difficile à identifier

Les procédures de la justice des capitouls, intégralement conservées depuis 
1670  jusqu'en  1790,  ne  recèlent  étonnamment  qu'un  nombre  très  réduit  de  cas 
d'adultère4.  La  société  toulousaine  se  serait-elle  érigée  en  modèle  de  vertu 
conjugale ? Certes pas, et l'on doit au contraire questionner la rareté de ces affaires 
portées devant la justice.

Une des raisons est que le procureur du roi, sauf cas extraordinaire, ne peut 
pas engager de poursuites contre une femme adultère, il faut que ce soit le mari qui 
en fasse la démarche.

Et ces maris ne rendent pas la tâche facile aux archivistes ni aux chercheurs : 
les plaintes contre leurs épouses s'entourent d'un luxe de précautions, à peine peut-
on y déceler une toute petite infidélité. On accuse d'abord sa femme de « manger » 
les  biens du foyer,  on lui  reproche encore d'avoir  « enlevé les  meubles et  effets 
communs ». Beaucoup s'arrêtent là dans leur exposé du crime, et c'est désormais au 
chercheur d'arriver à deviner l'infidélité qui se cache derrière de tels termes.

Mieux encore : le mari porte plainte contre l'amant seulement (en se gardant 
bien de dire qu'il est l'amant de sa femme), on l'accuse de « vol », car il est aisé de 
penser que l'épouse s'est envolée de la maison avec ne serait-ce qu'une casserole ou 
un  cruchon.  Combien  d'adultères  se  cachent  encore  derrière  ces  prétendus  vols 
d'objets ;  l'archiviste  et  les  chercheurs  les plus  méfiants  et  avertis s'y  laissent 
prendre.

D'autres maris, dénoncent la « vie débauchée » de leur épouse,  mais  en se 
gardant  toutefois de donner des détails qui permettent à coup sûr de pointer vers 
l'adultère. À lire une telle plainte, on pourrait croire qu'elle aime un peu trop aller au 
spectacle, fréquenter des personnes peu recommandables, et boire évidemment. Si 
les magistrats ne sont pas dupes, les formes ainsi mises permettent de préserver un 
semblant d'honneur.

Enfin,  la  rareté  des  procès  en  adultères  s'explique  certainement  par  la 
réticence des maris à rendre publique leur infortune conjugale et perdre ce qui leur 
reste d'honneur. Ainsi, faut-il supposer que la majorité des cas d'adultère se règle 
dans le cercle restreint (et privé) de la famille, ou par l'entremise d'amis communs.

4 Une vingtaine de cas avérés ont été recensés jusqu'à présent.
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Poursuivre et punir l'adultère

Un crime difficile à poursuivre

Dans les cas d'adultère, en principe, seul l'époux peut poursuivre sa femme 
en justice. Si il veut avoir une chance de voir le procès aboutir, le mari trompé doit 
apporter la preuve formelle du crime de son épouse. Or, surprendre des amants en 
flagrant-délit est extrêmement difficile. François Valette dont la plainte et procédure 
entière est présentée en fac-similé a eu cette « chance », les amants étaient couchés 
ensemble lorsqu'il  a surgi dans l'appartement avec la main-forte.  Hormis Valette, 
nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  autre  cas  similaire.  Mais  quel  cas,  puisque  le 
perruquier  Barthélemy  Rech,  dissimulé  entre  deux  lits, assiste  aux  ébats de  sa 
femme, d'une jeune amie et de leur amant commun, avant de surgir de sa cachette, 
de poursuivre les  amants  le  sabre au clair,  puis d'aller  raconter  ses malheurs  en 
portant sa plainte à l'hôtel de ville5.

Faute de flagrant-délit,  les poursuites s'avèrent vite difficiles. Le très beau 
procès en adultère narré par Arlette Farge dans  Un ruban et des larmes6,  semble 
symptomatiques  des  difficultés  rencontrées  par  l'accusation :  très  vite  il  faut  se 
résoudre à inventer des témoignages, à acheter des témoins7 !

Des châtiments qui ne cessent de s'adoucir

Quelles  sanctions,  quels  châtiment  encours  enfin  la  femme  convaincue 
d'adultère ? L'article de l'Encyclopédie consacré à l'adultère semble nostalgique des 
temps anciens ; écrit en 1751, on y lit : « Les lois concernant l'adultère sont à présent 
bien mitigées. Toute la peine qu'on inflige à la femme convaincue d'adultère, c'est de 
la priver de sa dot & de toutes ses conventions matrimoniales, & de la reléguer dans 
un monastère. On ne la fouette même pas, de peur que si le mari se trouvoit disposé 
à la reprendre, cet affront public ne l'en détournât8 ».

À Toulouse, le couvent du Refuge se fait une spécialité « d'accueillir » les 
épouses infidèles qui y sont envoyées en pénitence9.

Un mari à la poursuite de ses meubles et de son épouse

Nul  besoin  de  commenter  les  cinq  pièces  qui  composent  la  procédure 
présentée en fac-similé ;  elles sont toutes  précédées  d'une transcription intégrale. 
Chacun pourra ainsi découvrir et apprécier à sa manière, avec sa propre sensibilité.

La  plainte  du  mari  abandonné se  laisse  lire  comme le  début  d'un  roman 
d'aventure. D'ailleurs, l'homme n'a pas à cacher les faits : il est bien cocu, puisqu'il 
vient de surprendre les amants couchés ensemble. Mais, n'étant pas de Toulouse, il 
peut espérer que sa mésaventure conjugale ne sera pas connue à Carcassonne où il 
va rentrer une fois ses meubles récupérés.

5 A.M.T., FF 746/1, procédure # 020, du 26 avril 1702.
6 Arlette Farge, Un ruban et des larmes. Un procès en adultère au XVIIIe siècle, éditions des Busclats, 
2011, 77 p.
7 Voir par exemple l'affaire Honorée Caunes, accusée d'adultère par son mari en février 1772, et qui, à 
son tour, engage une procédure contre ce dernier en mai pour cas de subornation de témoins, fausse 
accusation et diffamation ; A.M.T., FF 816/2, procédure # 026, du 23 février 1772.
8 L'Encyclopédie.  Dix-sept volumes plus neuf volumes de planches.  Textes établis par Diderot  et 
d’Alembert, 1751 (ici extrait tiré de l'article Adultère (morale), vol. 1, p. 151).
9 Voir par exemple le cas d'Antoinette Tranchant, épouse Birabent, condamnée à 2 ans d'enfermement 
au couvent du Refuge ; A.M.T., FF 811/11, procédure # 238, du 13 décembre 1767.
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FAC SIMILÉ

intégral

de la procédure du
26 octobre 1704

« The elopement – Lydia seduced from her Friends under a promise of Marriage ».
Gravure de John-Raphael Smith, d'après une peinture de George Morland, 1789.
British Museum, inv. n° 1860,0728.141.
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Composition des pièces de la procédure du fac-similé

Références Cote de l'article : FF 748/3, procédure # 059, du 26 octobre 1704.
Série FF, fonds de la justice et police.
FF 714 à FF 834, ensemble des procédures criminelles des capitouls, depuis 1670 
jusqu'en 1790.
FF 748, ensemble des procédures criminelles des capitouls pour l'année 1704.

Nature Pièces composant l’intégralité d'une procédure criminelle pour cas d'enlèvement 
d'effets et d'adultère.

Forme 5 pièces  manuscrites au  format  standard  24  × 19  cm, sur  papier  timbré ;  à 
l'exception de la pièce n° 4 écrite sur papier libre.

Notes sur le 
conditionnement

À  signaler  qu’une  fois  le  procès  clos,  ces  pièces  ont  été  pliées  pour  être 
conservées dans des « sacs à procès ». Au début du XIXe siècle, ces sacs ont été 
détruits et les pièces – toujours pliées – ont été remisées dans des emboîtages 
cartonnés. Depuis 2007, au fur et à mesure du traitement de ce fonds, les pièces 
sont désormais remises à plat et chaque procédure est ainsi conservée dans une 
pochette distincte.

pièce n° 1
• Le verbal de plainte (8 pages)

[une transcription intégrale de cette pièce précède son fac-similé]
Le 26 octobre 1704, le cordonnier carcassonnais François Valette vient enregistrer une plainte au 
greffe de l'hôtel de ville. Il se trouve à Toulouse après suivi à la trace et finalement retrouvé là sa 
femme, Françoise Armand, et Jean Barousse, l'amant de cette dernière.
Lorsqu'il  dépose  sa plainte,  il  a  déjà  fait  arrêter  les  amants,  et  un assesseur  l'a  assisté  dans  la  
reconnaissance et inventaire des effets trouvés en leur possession ; effets qu'il déclare lui appartenir 
en propre et qu'il dénonce comme lui ayant été enlevés par l'épouse indélicate.

pièce n° 2
• L'interrogatoire de Françoise Armand (8 pages)

[une transcription intégrale de cette pièce précède son fac-similé]
Le même jour, l'épouse du plaignant est interrogée d'office. Elle semble répondre ingénument aux 
questions de l'assesseur. Oui, cela fait six mois que Barousse et elle s'aiment ; oui, ils ont comploté 
pour éloigner le mari et ainsi pouvoir s'échapper ensemble ; oui, ils ont couché ensemble, mais 
seulement sous « la promesse que ledit Barousse luy avoit fait plusieurs fois que si ledit Valette 
venoit à mourir il l'espouseroit, sans quoy elle n'auroit pas consenti qu'il jouit d'elle ».

pièce n° 3
• L'interrogatoire de Jean Barousse (8 pages)

[une transcription intégrale de cette pièce précède son fac-similé]
Moins courageux que sa complice, Barousse nie avoir eu aucun commerce charnel avec elle. S'il est 
bien obligé d'admettre avoir partagé un lit (où ils ont été surpris), il précise que cela a été « sans 
qu'il se soit passé rien de criminel ny abusé de la facilité de ladite Armande ».
Jean Barousse semble surtout préoccupé par le fait que ses meubles et effets personnels pourraient 
être confondus avec ceux que Valette est venu réclamer, il s'efforce donc d'en faire une liste précise.
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pièce n° 4
• Pièce à conviction : lettre de Françoise à Jean (feuillet recto-verso)

[une transcription intégrale de cette pièce précède son fac-similé]
Lettre envoyée à Toulouse, à l'adresse de Jean Barousse. Il est évident que Françoise n'a pu que 
dicter cette lettre puisqu'elle ne sait pas écrire. On notera qu'en fin de cette lettre le scripteur aura 
même changé son écriture afin de composer une signature à Françoise (qui accorde ne pas savoir 
signer, voir son interrogatoire), certainement pas dans le but de tromper, mais pour apporter une 
touche de réalisme à l'ensemble.

pièce n° 5
• Le dictum d'ordonnance des capitouls (4 pages)

[une transcription intégrale de cette pièce précède son fac-similé]
Le cas d'adultère constaté en flagrant-délit permet de boucler l'affaire en un seul jour : la sentence 
n'en est même pas une, c'est une simple ordonnance de renfermement contre Françoise Armand qui 
« sera conduitte à l'hospital de la Grave incessemant ».  Là elle retrouvera les prostituées et autres 
filles et femmes condamnées sommairement pour leur débauche. Toutefois, une clause précise que 
sont Valette de mari pourra « l'en retirer quand il le trouvera à propos ».
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Pièce n° 1,

verbal de plainte,

26 octobre 1704
transcription :

Plainte,
Du vingt-sixiesme octobre mil sept-cent quatre,

François Valette, maistre cordonnier de la ville de Carcassonne, âgé de quarante-huit ans, 
ouÿ moyennant ser(e)ment la main mise sur les saints évangilles nostre Seigneur en sa 
plainte comme s'ensuit.
Dit qu'estant marié depuis douse ans avec Françoise Armande, ils auroint vescu en bonne 
intelligence, sans bruit ny querelle.
Et il y a six mois ou davantage qu'un nommé Barousse, soubs prétexte qu'il est parent 
d'une belle sœur de lad[ite] femme du plaignant, ladite Armande pria le plaignant de 
vouloir consentir que led[it] Barousse vint chez eux pour y coucher ; ce que ledit 
plaignant, à cause de lad[ite] parenté, luy accorda bonnement et de bonne foy. En sorte 
que led[it] Barousse coucha quelques nuits avec led[it] plaignant10. Et un jour led[it] 
plaignant trouva lad[ite] Armande sa femme et led[it] Barousse se caressant et se besant, 
ce qui obligea led[it] plaign[an]t, voyant ce procédé malhoneste, de dire audit Barousse 
de sortir de la maison, que sans la crainte qu'il a pour la justice, il le maltraicteroit, ce 
que led[it] Barousse fit.
Led[it] plaignant feut adverty à suitte que led[it] Barousse et lad[ite] Armande se 
voyeoint en diverses occasions.
Et il y a quinse jours que led[it] Barousse estant aud[it] Carcassonne resta caché pour 
sans doubte enlever ladite Armande et prendre la pluspart des effets de la maison dud[it] 
plaignant. Et, pour y parvenir, ladite Armande, il y a huit jours, dit au plaig[nan]t s'il ne 
voudroit pas aller inviter à Marseillette la sœur du plaignant qu'elle n'avoit pas veue 
depuis longtemps, pour se réjouir avec eux le jour de la feste s[ain]t Crespin11 ; et le pria 
encore de porter pour la feste trois peres de fouques12. Led[it] plaignant ayant trouvé 
cette proposition acceptable. Il partit et s'en alla à pied à Marseillette, à deux lieues de 
Carcassonne, où étant, il invita sad[ite] sœur. Et, comme ils alloint partir pour aller à 
Carcassonne, environ les deux heures du matin, un nommé Alibert vint h[e]urter à la 
maison de sad[ite] sœur et leur dit de s'en venir en diligence à Carcassonne, que la 
femme du plaignant et led[it] Barousse avoint vollé et emporté tous les effets de sa 
maison.

10 Il y a donc deux lits dans leur logis et, tourné ainsi, on imagine même que le plaignant n'a pas pour 
habitude de partager son lit avec sa femme.
11 Saint patron des cordonniers.
12 Faut-il penser qu'il s'agit là de foulques ?
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Et, estant party à l'instant et allé audit Carcassonne et dans sa maison, il trouva qu'on luy 
avoit vollé tous ses effetz. Et luy feut dit qu'un nommé Fages, portefaix, avoit porté les 
meubles à la porte de la ville et que sur trois chevaux on avoit chargé lesd[its] effetz et 
qu'on les voituroit vers Castelnaudarry. Et en effet, le plaignant se disposant pour suivre 
lesd[its] effets, il trouva comme il alloit partir le nommé Duvergé, voiturier, auquel ayant 
demandé où il avoit laissé la femme du plaignant, si Barousse estoit avec elle, où il avoit 
deschargé les effetz qu'il avoit porté sur ses trois chevaux, led[it] Duvergé auroit dit qu'il 
trouveroit le tout à Castelnaudarry au logis de Boutines où il avoit esté deschargé 
lesd[its] effetz. Où led[it] plaignant estant allé, il trouva que sa d[ite] femme avec led[it] 
Barousse estoint partis et que les effetz avoint esté pris par un m[e]unier du moulin de 
Reneville, où led[it] plaignant alla aussy et y coucha. Où il aprit que sa d[ite] femme et 
led[it] Barousse en estoint partis la veille, où ils avoint pris la barque pour Toulouse, où 
led[it] plaignant arriva hier au soir à sept heures du soir.
Et ce matin, au point du jour, estant allé au port du canal de S[ain]t-Estienne où il a 
trouvé un jeune garçon, auquel ayant demandé s'il n'avoit pas v(e)u sortir de la barque 
des lits et autres meubles mardy passé. Led[it] jeune homme luy auroit répondu que ouy 
et que lesd[its] meubles avoint esté portéz par deux porteurs que ledit jeune homme a 
indiqué audit plaignant. Ausquels porteurs led[it] plaignant ayant parlé et priéz de luy 
indiquer où lesd[its] meubles avoient esté portéz par eux et de l'ordre de quy. Lesd[its] 
deux porteurs luy ont dit qu'un jeune homme et une femme leur avoint deslivré des lits et 
autres meubles qu'ils avoient porté à la compagnie dud[it] homme et femme du costé du 
Basacle, où il auroient offert de conduire le plaignant.
Et pour y aller, led[it] plaignant est venu chercher deux soldats, lesquels, avec lesd[its] 
deux porteurs et led[it] plaignant, sont alléz à la place S[ain]t-Pierre et dans une maison 
où ilz sont montéz et trouvé led[it] Barousse avec ladite Armande femme du plaignant, 
tous deux couchéz dans un mesme lit, où ledit plaignant les a faits arrester par lesd[its] 
deux soldats.
Et àssuitte, monsieurs Sens,assesseur, estant venu avec d'autres soldats, les ont fait 
conduire dans l'hostel de ville et trouvé les effets volléz au plaignant, comme ambaléz 
ont esté portéz dans l'hostel de ville où ledit plaignant a trouvé et reconneu estre ceux qui 
luy ont esté vollés aud[it] Carcassonne par ledit Barousse et lad[ite] femme du plaignant, 
qui concistant en un lit, deux couvertes, linseuls, estain, serviettes, nappes, chemises, 
un[e] bassinoire, deux poilons, seize assiettes, quatre plats et autres effets ; et trouvé 
encore sur ledit B[a]rousse la tasse d'argent du plaignant. Luy ayant aussy vollé quelque 
argent qu'ils trouvèrent dans le coffre.
Et d'autant que ce sont de[s] crimes de rapt, adultaire et vol qui méritent d'estre punis, 
ledit François Valette s'en plaint et requiert justice contre led[it] Barousse, sa femme et 
autres qui leur ont tenu la main, contre lesquels il veut estre partie civille et formelle.
Et lecture à luy à luy faitte de la présante plainte, il y a percisté ; requis de signer, a dit ne 
sçavoir mais marquer comme il a fait.

[signé] Gayral d'Authezac, cap[itou]l – Sens, ass[esseu]r – ┼13.

[souscription] Soit enquis du conten[u] [e]n la pleinte et montré au procureur du roy ; 
ap[poin]té le 26 8bre 1704. Gayral d'Authezac, cap[itou]l.

13 Croix tracée et apposée par le plaignant pour marque valant signature.
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 1/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 2/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 3/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 4/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 5/8)
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pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 6/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 1, verbal de plainte (page–image 8/8)

Archives municipales de Toulouse                     page 17 / 42                   Dans les bas-fonds (n° 32) – août 2018



Pièce n° 2,

interrogatoire de Françoise Armand,

26 octobre 1704
[à noter que les pages 6 et 7, entièrement vierges, n'ont pas été reproduites]

transcription :

Audition
Du vingt-sixiesme octobre mil sept-cent quatre,

Françoise Armande, femme de François Valette, m[aîtr]e cordonnier de la ville de Carcassonne, 
â(a)gée d'environ quarante ans, ouÿe moyenant ser(e)ment la main mise sur les saints évangilles 
nostre Seigneur sur le contenu de la plainte faite par François Valette son mary, a répondu ce que 
s'ensuit.

Interrogée depuis quand elle est dans cette ville et pour quelles affaires elle y est venue et en 
compagnie de qui.

Répond qu'elle partit dimanche dernier à onze heures de la nuit, pour n'estre veue de personne, 
en compagnie du nommé Jean Barousse, praticien, natif de la ville d'Auterrive, et arrivèrent en 
cette ville mardy à la nuit par la barque, et allèrent loger à [la] place de S[ain]t-Pierre chez la 
nommée Talounette.

Interrogée si tant elle que ledit Barousse n'ont enlevé tous les effets, m[e]ubles, argent que 
ledit Valette avoit dans sa maison et si pour parvenir à l'exécution de leur dessein elle qui 
répond, de concert avec ledit Barousse, n'avoit dit audit valette son mary qu'il devoit aller à 
Marseillette pour prier sa seour (sic) à la feste de s[ain]t Crespin et qu'il acheptat trois paires 
de fouques pour la traitter.

Accorde ledit interrogatoire.

Interrogée depuis quel temps ilz sont de bonne amitié ensemble avec ledit Barousse et depuis 
quand ilz couchent ensemble.

Répond qu'il y a cinq ou six mois qu'ilz avoi[n]t pris de l'amitié l'un pour l'autre, qu'i[ls] se 
caressent et que la vérité est qu'ilz n'ont couché ensemble que depuis qu'ilz sont arrivéz dans 
Toulouse ; et que pour couvrir leur mauvaise vie ilz dirent à ladite Talounette qu'ilz estoi[n]t 
mariéz ensemble, auquel effet elle leur bailla un lit dans lequel ilz ont couché tous les deux 
ensemble depuis qu'ils sont en cette ville.

Interrogée si ledit Barousse et elle qui répond ne furent surpris dans leur chambre par le 
nommé Valette son mary, se baisant et caressant dans le lieu de Carcassonne, et si pour lors 
ledit Valette gronda et querella ledit Barousse et luy dit de sortir de la maison.

Répond qu'il est vray que son mary les trouva ensemble, ne se souvenant pas si ledit Barousse la 
caressoit, mais que son d[it] mary luy dit de sortir de la maison.
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Interrogée s'il n'est véritable que ledit Barousse, avant qu'ils ne s'en soi[n]t venus en cette 
ville, a resté pendant quelque temps caché dans la ville de Carcassonne, et si elle n'estoit de 
concert avec luy et n'attendoit le momant pour pouvoir s'en venir ensemble à l'inçeu de son 
mary et de ses parens.

Répond qu'il est véritable qu'ayant complotté avec ledit Barousse de s'en venir et de quitter la 
compagnie de son mary, iceluy Barousse resta pendant trois ou quatre jours dans la ville de 
Carcassonne, pendant lequel temps elle luy parla deux fois, pendant lequel temps elle luy disoit 
que dès que son mary s'absenteroit elle s'en viendroit et le suivroit.

Interrogée s'il n'est véritable que le soir qu'ilz partirent de Carcassonne, tant elle qui répond 
que ledit Barousse n'enlevèrent tous les effets qui appartenoi[n]t audit Valette son mary, 
ensemble vingt-cinq escus, une tace d'argent et autres effetz contenus dans l'inventaire par 
nous dressé14, et qui sont ceux qui leur ont tenu la main à faire ledit enlèvement, luy 
enjoingant encore de nous dire le nom de ceux qui les ont charriéz et portés.

Répond qu'il est vray que le nommé Barousse et elle déplacèrent et enlevèrent m[e]ubles et effetz 
dont ilz ont esté trouvés saisis chez ladite Talounette, et qu'ilz se servirent d'un portefais dont elle 
ne sçait le nom, ayant affecté pour n'estre pas découverts d'un homme inconu. Partie desquels 
effets appartiennent aud[it] Barousse et le reste audit Valette. Et que ceux qui appartiennent audit 
Barousse, ledit Barousse les avoit fait porter en ville de chez luy, déniant de luy avoir pris de 
l'argent.

Interrogée s'il n'est véritable que ce matin, avant sa capture, elle estoit dans le lit avec ledit 
Barousse lorsque son mary et deux soldats sont entrés dans la chambre où elle couchoit.

Répond et accorde qu'il est véritable comme elle a cy-devant dit que depuis qu'ils sont arrivéz 
dans cette ville, ilz ont tousjours couché ensemble et qu'ils ont dit à la Talounette qu'ilz estoi[n]t 
mary ; et femme et que ce matin, lorsque son mary est entré dans la chambre avec deux soldats 
elle estoit levée et sortoit du lit, où estoit encore ledit Barousse avec lequel elle avoit couché 
comme elle a dit depuis qu'ilz sont en cette ville. Accordant que le commerce qu'elle avoit avec 
ledit Barousse estoit sur la foy et sur la promesse que ledit Barousse luy avoit fait plusieurs fois 
que si ledit Valette venoit à mourir il l'espouseroit, sans quoy elle n'auroit pas consenti qu'il jouit 
d'elle.

Mieux exhortée de dire la vérité, a dit l'avoir dite. Et, lecture faite de son audition, y a percisté. 
Requise de signer, a dit ne sçavoir. Présens à son récollement Guilhaume Sere et Pierre Tissier, 
soldats de la familhe du guet, qui ont dit ne sçavoir signer.

[signé] Gayral d'Authezac, cap[itou]l – Sens, ass[esseu]r.

14 Ce qui permet de supposer qu'un inventaire détaillé (autre que la simple liste contenue dans le verbal de 
plainte) a été rédigé ; il serait maintenant perdu.
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 2, interrogatoire de Françoise Armand (page 1/8 – image 1/6)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 2, interrogatoire de Françoise Armand (page 2/8 – image 2/6)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 2, interrogatoire de Françoise Armand (page 3/8 – image 3/6)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 2, interrogatoire de Françoise Armand (page 4/8 – image 4/6)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 2, interrogatoire de Françoise Armand (page 5/8 – image 5/6)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 2, interrogatoire de Françoise Armand (page 8/8 – image 6/6)
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Pièce n° 3,

interrogatoire de Jean Barousse,

26 octobre 1704

transcription :

Audition
Du vingt-sixiesme octobre mil sept-cent quatre,

Jean Barousse, praticien, â(a)gé de trente-un ans, habitant d'Auterrive, ouÿ moyennant ser(e)ment la 
main mise sur les saints évangilles nostre Seigneur sur le contenu de la plainte faite par François Valette 
son mary, a répondu ce que s'ensuit.

Interrogée depuis quand il est en cette ville et pour quelles affaires il y est venu et d'où il est party 
lorsqu'il est venu dans cette ville.

Répond qu'il est en cette ville depuis mardy dernier, estant party de Carcassonne le dimanche vers la 
minuit.

Interrogé avec qui il est party de Carcassonne et par quelle voiture.
Répond qu'il est party de Carcassonne avec Françoise Armande, femme de François Valette, ladite 
nuit avec deux cheveaux de louage qu'ilz prindrent audit Carcassonne et s'en servirent jusques à 
Castelnaudarry, où estant arrivéz, ilz louarent d'autres cheveaux et s'en servirent jusques à l'écluse de 
Reneville où ils entrèrent dans la barque du canal et s'en vindrent en cette ville où ilz arrivarent 
comme dit est mardy dernier.

Interrogé depuis quel temps il connoist la nommée Françoise Armande et d'où vient le sujet de sa 
connoissance.

Répond qu'il y a environ cinq ou six mois qu'il la connoist et c'est à l'occasion de ce qu'il ala à 
Carcassonne d'Autherrive avant pour y voir une sienne tante nommée Marie Barousse, veuve du 
nommé Arman.

Interrogé s'il n'est véritable que depuis ce temps-là, luy qui répond, sous la promesse qu'il faisoit à 
ladite Armande de se marier avec elle si ledit Vallette son mary venoit à mourir, il n'a jouy d'elle et 
n'ont vécu comme mary et femme.

Répond qu'il est vray qu'il a promis à lad[ite] Armande en cas son mary viendroit à mourir de 
l'espouser, mais qu'il n'a eu aucun mauvais commerce avec elle ; bien est vray que depuis qu'ilz sont 
arrivéz en cette ville, ayant dit à la nommée Talounette ou Sabatoune qu'ils estoi[n]t mariéz ensemble 
pour mettre l'honneur de ladite Armande à couvert et qu'on ne soubçonnât rien de mal, il a couché 
avec elle depuis qu'il est dans cette ville, sans qu'il se soit passé rien de criminel ny abusé de la 
facilité de ladite Armande.
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Interrogé s'il n'est véritable, il peut y avoir six mois, qu'estant chez ledit Valette où il logeoit, 
iceluy Valette l'ayant surpris qu'il caressoit et baisoit sa femme, le chassa luy qui répond de sa 
maison et luy déffendit d'y plus revenir.

A répondu qu'il est vray que netoyant un soulier avec une brosse dans la chambre de ladite Armande 
où estoit la tante de luy qui répond, belle-seour (sic) de lad[ite] Armande, il luy osta une puneze qui 
la piquoit au col, dans lequel temps ledit Valette son mary estant entré il fit du carrilhon et dit au 
répondant de sortir de sa maison, et après qu'il eut sçeu la veritté il se rassura et le répondant resta 
dans la maison.

Interrogé si il peut avoir huit jours qu'ayant complotté avec ladite Armande de s'en aller par le 
pays ensemble et d'enlever les effetz dudit Valette, il ne f(e)ut à Carcassonne et se tint caché 
pendant quelques jours, attandant le moment que ledit Valette s'absenteroit, à dessein de luy 
enlever ses m[e]ubles,, argent et autres effets, et si pendant ledit temps qu'il fut caché il n'eut 
commerce avec ladit[e] Armande et s'il ne luy parla dans sa maison ou ailleurs.

Répond qu'il est vray qu'il resta quelques jours à Carcassonne et qu'il ne se cacha que pour n'estre pas 
v(e)u dudit Valette et ce parce qu'il estoit allé là à dessein d'exécuter le projet qu'ilz avoi[n]t fait de 
s'en aller par le païs et d'emporter les effets dudit Valette, et ce sur une lettre que ladite Armande luy 
avoit escrit pour le sommer de la parole qu'il luy avoit donnée de la venir prendre pour la retirer de 
son mary.

Interrogé s'il n'est véritable qu'il obligea ladite Armande d'envoyer son mary à Marseillettes, 
prétextant qu'il devoit inviter sa seour à la feste de S[ain]t-Crépin, ce que ledit Valette ayant fait 
bonnement, tant luy qui répond que la nommée Armande dimanche dernier vers les onze heures 
de la nuit prindrent et enlevèrent les effetz, m[e]ubles et argent dudit Valette et se sauvèrent tous 
ensemble et vindrent en cette ville loge[r] chez la Sabatoune où ilz ont esté capturéz tous deux 
estants couchés ensemble.

Répond que ladite Armande fit cela de son mouvement, accordant qu'elle le luy avoit communiqué, 
estant véritable qu'ayant apris par ladite Armande que son dit mary s'en estoit allé ils résolurent 
d'exécuter leur dessein vers les onze heures de la nuit et que lorsqu'il ala dans la maison de lad[ite] 
Valette, il trouva tous les effets empaquettés et qu'un portefaix dont il ne sçait le nom le sortit à la rue 
où un voiturier de Carcassonne le chargea et le porta en cette ville. Accordant que pour les raisons 
qu'il a desjà dit, il a esté trouvé couché avec lad[ite] Armande, déniant d'avoir pris de l'argent ny d'en 
avoir v(e)u, à la réserve de la tace d'argent qui estoit au pouvoir de lad[ite] Armande et que les huit 
escus et un louis d'or, le tout neuf, qui ont esté trouvez sur luy, luy appartiennent en propre, 
provenant de plus grande somme de la vente d'une maison qui a vendu au s[ieu]r Jean Delpech, 
bourgeois d'Auterive ; lequel argent il avoit conservé pour exécute[r] le dessein qu'il avoit desja fait 
d'amener ladite Armande du costé de Bordeaux, ayant reçeu dudit Delpech cinquante livres, sçavoir 
quarante par acte et les dix livres du surplus pour luy avoir vendu quelques effets , ayant encore 
vendu en cette ville pour quatorze livres d'effets il y a environ seize jours. Tout lequel argent il 
ramassoit pour faire la conduitte de cette femme. Et à l'esgard des effets qui ont esté trouvéz chez 
ladite Talounette Sabatoune, il nous a dit partie luy apartenir, savoir huit ou dix chemises d'homme, 
sept linseulz, une veste et culotte de toile, une paire souliers, deux paires bas, un lit garni de coette et 
cuissin avec un petit orilier, une grille, quatre mouchoirs, quatre cravattes, neuf cuillères estain, un 
chandelier leton, trois livres intitulés Les [p]seaumes de David, un Mercure et L'imitation de Jésus-
Christ, une jupe noire de burat double, trois napes (une neuve grossière et deux fines), dix serviettes 
meslées et douze fines, quatre peignes de buis, une pochette. Et tout le reste apartenir audit Valette et 
sa femme.

Mieux exhorté de dire la vérité, a dit l'avoir dite. Et, lecture à luy faite de la présente déposition, il y a 
percisté. Requis de signer, a signé. Présens à son récollement Guilhaume Seré et Jean Delmestié, soldats 
de la familhe du guet, qui ont dit ne sçavoir signer.

[signé] Barousse – Gayral d'Authezac, cap[itou]l – Sens, ass[esseu]r.
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 1/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 2/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 3/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 4/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 5/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 6/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 7/8)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 3, interrogatoire de Jean Barousse (page–image 8/8)
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Pièce n° 4,

pièce à conviction :
lettre de Françoise à Jean,

11 mars 1763

transcription :

à Carcassonne ce 18e aoust 1704.
Monsieur et cher neveu,
Vous ne sauriès croire le plaisir que m'a faict vostre chère lestre an dacte du 8e aoust an 
m'aprenant l'heur[e]us sucsès de vostre arrivée chès vous et je suis fort obligée à toutes vos 
honestetés que vous avès tant à mon égard qu'à celluy de vostre chère tante Marie quy 
vous enbrasse de tout son cœur.
Au subjet de l'affaire dont nous parlâmes et dans laquelle lestre vous me faites mansion, il 
n'est pas bezoin que je vous reconfirme par ma présédante15 se que je vous ay dit par 
parolle puisque je vous ay donné entièremant mais intérêts et je prétans ors et déjà tenir 
pour faict tout ce que vous ferès, estant persuadée que vous ferès le tout dans la dernière 
exa[c]titude et comme un[e] affaire quy vous regarde antièremant.
Je laisse le tout à vostre aymable conduitte, attandant l'honneur de vostre réponce ; je vous 
prie de me croire sans rézerve.

Vostre très humb[le] et fidelle tante,
Franson Armande.

Monsieur et cher neveu

[suit l'adresse au verso]

de Car[casson]ne

À monsieur
Monsieur Gallias, chès Mr
Rambeau, mar[chan]d à la Grand'Rue
à Toulouze,
pour faire tenir à Mr Barousse,
advocat à Hautarive.

15 Veut-elle faire référence à une précédente lettre ? Il semblerait toutefois plus logique qu'ici elle entende 
écrire présente.
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 4, pièce à conviction : lettre de Françoise à Jean (recto – image 1/2)
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FF 748/3, procédure # 059.
pièce n° 4, pièce à conviction : lettre de Françoise à Jean (verso – image 2/2)
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Pièce n° 5,

dictum de sentence,

26 octobre 1704
[à noter que la page 3, entièrement vierge, n'a pas été reproduite]

transcription :

Sur le rapport fait de la plainte de François Vallette, maistre cordonnier, contre Françoise 
Armande sa femme, à raison de l'adultère et enlèvemant de ses effetz, tant par elle que par 
Jean Barousse, et de[s] deux interrogatoires desd[its] Barousse et Armande, et sur les 
remonstrances et réquisitions dudit Vallette contenant qu'il n'est pas en estat de faire aucunes 
pourssuittes à cause de sa peauvretté16, qu'il conste de la malversation de lad[ite] Armande sa 
femme avec ledit Barousse, nous requiert de vouloir incessamant faire conduire lad[ite] 
Armande à l'hospital de la Grave pour qu'elle ne continue dans son péché, et luy faire délivrer 
les effetz et meubles à luy enlevés, se réservant de retirer sa dite femme dudit hospital quand 
il le trouvera à propos, ainsin qu'il luy est permis par les loys.

Et sur ce, eue délibération, ayant esgard aux réquisitions dudit François Vallette, prenant 
droit de l'adveu de ladite Armande sa femme et traitant l'effet en question comme police, 
ordonnons que ladite Armande sera conduitte à l'hospital de la Grave incessemant, permettant 
audit Vallette son dit mary de l'en retirer quand il le trouvera à propos, et au surplus que les 
effetz à luy enlevés luy seront randeus.

Fait à Toulouse le vingt-sixième octobre mil sept-cent quatre.

[signé] Gayral d'Authezac, cap[itou]l – Reboutier, capitoul – Lafocade, capitoul – de 
Rabaudy, capit[oul] – Sens, ass[esseu]r.

16 Soit lesdites « remonstrances et réquisitions » sont restées verbales, soit le document a été perdu.
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